
		
			[image: 9782494340367.jpg]
		


		
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

			© 2021 Éditions Carlo Zaglia, une marque de TFD-MEDIAS®

			46 impasse des Bleuets

			F - 83140 Six-Fours-les-plages

			 

			ISBN : 978-2-4943-4036-7  

			Dépôt légal : juin 2021

			 

			Direction générale : Carlo Zaglia

			Direction éditoriale : July Zaglia

			Auteurs : Arnold Aragou, Pierre-Élisé Bartoli, Théophile Barukis, Benjamin Belleuvre, Emmanuel Cao-Thanh, 

			Emmanuel Danna, Drakkar, Sébastien Frémont, Marc Le Guélaff, Axel Lieurey, Bertrand Mena, Pascal Reymond, Freddy Rigaux, Julien Rousset et Carlo Zaglia

			Conception graphique : Studio TFD-Medias®

			Mise en pages : Grincolor

			Relecture – correction : Isabelle Delatour-Nicloux

		


		
				[image: ]
			


		
			PRÉFACE

		

		
			Griffonnées rapidement sur la nappe en papier du restau, dans l’effervescence des cerveaux en ébullition, voilà comment naissent les idées les plus brillantes. Malheureusement, en fin d’année 2020, ces établissements si chers à nos cœurs sont restés portes closes. Qu’à cela ne tienne ! On crée une salle WhatsApp ? On fait des visio’ ? Comment on installe Zoom ? Je t’entends pas ! Ma caméra ne fonctionne pas… C’est bon, ça marche, mais baisse-la, je ne vois que ton crâne chauve… On en est là. Seuls face à nos écrans, les fesses vissées à nos chaises de bureau qui supportent un poids croissant… Mais cela n’empêche pas notre équipe de pompiers d’échanger, d’évacuer, de penser autrement, de se marrer, d’évoquer de vieux souvenirs d’inter’ pas comme les autres.

			« Hey les gars ! Si on faisait un livre avec toutes ces histoires ?

			– T’es sérieux ? 

			– Vous avez 4 mois, envoyez vos histoires, on s’occupe de tout. »

			Ça y est, on y est. Carlo Zaglia avait lancé l’idée… L’idée géniale de recenser les interventions les plus insolites de la Dream team SFm. Ma mission : transformer cette idée en livre. Récupérer tous les textes, les classer, faire appel à Isa, ma fidèle relectrice depuis des années, pour sublimer le concept sorti tout droit de la matière grise de l’équipe. L’équipe, le staff, les collègues, ces pompiers que j’ai appris à connaître au fil des années. Moi qui ne connaissais pas ce milieu, moi qui n’étais qu’une faiseuse de livres, une faiseuse de rêves, je suis entrée dans la vraie vie grâce à vous. Vous m’avez montré ce qu’est l’humanité, la vraie, ainsi que la résilience, l’oubli de soi pour en faire don aux autres…

 

			Vous venez des quatre coins de France, vous êtes tous pompiers, vous avez vécu des choses incroyables, mais vous restez humbles et attentionnés. Vous êtes de tous les instants, quand il faut porter des cartons, tenir un stand, créer un livre, faire des photos, écrire un article, vous êtes là. Vous êtes présents, vous êtes la famille. 

			Merci à vous pour cet ouvrage, merci d’avoir partagé des moments parfois drôles, parfois moins, mais qui ont fait de vous ce que vous êtes aujourd’hui, des sapeurs-pompiers de France. Je tenais à vous rendre hommage à travers ce livre. 

			Merci d’être là, merci d’être vous.

			July Zaglia

									

			
				
					Directrice éditoriale 
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			A

			A COMME ASSISTANCE

			Sous cet intitulé d’ordre de départ se cachent souvent des interventions loufoques, où les victimes ne sont pas toujours blessées... 

			 

			Dans ma précédente affectation, nous étions régulièrement sonnés pour venir en aide à une petite mamie qui avait pour habitude de quitter son Ehpad avec son fauteuil roulant sur batteries, pour se promener dans les alentours. Cependant, elle allait parfois à plusieurs kilomètres, empruntant les grands axes, voire la nationale. Précautionneuse, elle avait fixé un gilet orange au dos de son fauteuil. Bien entendu, le fauteuil en question n’était pas homologué pour la route : pas d’éclairage, pas de plaque et ne dépassant pas les 10 km/h. De surcroît, les batteries de son fauteuil ne tenaient pas toujours la charge…

			Lorsque ses enfants n’étaient pas disponibles pour la récupérer, ils nous appelaient via le 18. Parfois, c’étaient des routiers de passage, surpris de doubler une mamie en fauteuil roulant sur la nationale, qui nous appelaient. Quand un ticket de départ tombait, nous savions à qui nous avions affaire. Aussi, pour ne pas démunir la garde, nous partions à deux au VSAV et deux au VTU. En effet, la manutention du fauteuil comme de la mamie n’était pas toujours aisée. Le premier étant très lourd (plus de 100 kilos) et la seconde peu coopérative (elle nous donnait parfois des coups de sac à main !). 

			 

			Un jour, nous sommes appelés au centre-ville pour cette dame. Plus de batteries, au milieu de l’axe principal de la commune, bloquant ainsi toute la circulation. Après une progression difficile entre les nombreux véhicules, nous sécurisons la zone puis nous apprêtons à installer la vieille femme dans l’ambulance et son fidèle destrier dans le VTU. C’est alors que son fils arrive avec un gros 4X4 et une remorque. Il nous indique qu’il prend en compte sa maman, et tout en s’excusant pour le dérangement, il l’installe, toujours sur le fauteuil, dans la remorque de son 4X4. Il sangle le tout et nous salue poliment. En réponse à notre remarque quant à son installation non sécurisée, il rétorque que sa mère ne peut s’enfuir car il a coupé les batteries, et qu’il n’a pas d’autre possibilité pour la ramener à la maison de retraite. 

			 

			Les pompiers sont toujours serviables... Aussi, nous lui proposons de l’escorter jusqu’à l’Ehpad. Nous voilà partis, le VSAV en ouvrant et le VTU en fin de convoi, traversant la ville, à vitesse réduite, gyrophares enclenchés. La vieille dame trônant sur son fauteuil telle la reine d’Angleterre sur le Gold State Coach, descendant les allées de Buckingham Palace, nous traversons le centre-ville, un samedi après-midi, jusqu’à la maison de retraite.

		


		
			B

			B COMME BÉBÉ

			Les deux fourgons incendie, l’ambulance et l’officier qui composent le groupe incendie de cette caserne du Sud de la France quittent le centre en trombe pour répondre à une demande d’intervention pour un feu de maison.

			À l’arrivée du premier fourgon, le feu ravage tout une partie d’une petite maison. Personne n’a d’information sur la présence ou non d’éventuels occupants. La tension est à son comble, comme le feu qui les attend. L’officier coordonne les actions de tous les engins, mais n’a toujours pas d’information quant à la présence ou non des propriétaires... Le personnel cherche d’éventuelles traces de vie tout en luttant avec acharnement contre ce feu qui ne fait pas de pitié à la petite maison.

			Mais fort heureusement, au moment où l’officier sort de sa voiture après avoir passé son message pour faire part de l’ambiance, une voiture se présente sur les lieux avec un couple accompagné de deux petites filles, précisant immédiatement qu’il s’agit de leur résidence secondaire. Au même instant, le chef du binôme d’attaque de la première équipe se met à crier ! Tout le monde se retourne. On l’entend courir puis, soudain, il ressort par la porte d’entrée avec quelque chose dans les bras — cette image, on l’a tous en tête : un pompier qui sort d’une maison en feu envahie par les flammes et la fumée, avec un bébé dans les bras. Eh bien, ce soir-là, c’est bien à cette image que tout le monde pense en voyant surgir le premier chef. Une fois dehors, il enlève son casque et arrache son masque de protection contre les fumées, pose délicatement le petit corps au sol et demande de l’aide. L’officier et les propriétaires courent dans sa direction, c’est un moment de grand stress pour toutes les personnes présentes. Notre valeureux pompier sauveteur jette ses gants, prêt à tout faire pour ranimer ce petit corps à peine vêtu… quand l’officier, tel le Messie, lui pose la main sur l’épaule et lui dit :

			« Allez, calme-toi, et rends la poupée à la petite fille ! »

			B COMME BONNE ÉTOILE

			Nous sommes engagés pour un feu d’utilitaire sur la voie publique. 

			Rapidement, nous établissons une première puis une seconde lance. Face à la virulence du sinistre, le chef d’agrès nous demande d’alimenter l’engin-pompe en eau. Nous décrochons le dévidoir et partons au point d’eau. En chemin, une explosion retentit au niveau de l’utilitaire. Face à la boule de feu, notre tuyau et notre lance posés à proximité ont littéralement fondu. Ce jour-là, notre bonne étoile nous aura évité un drame.

		


		
			C

			C COMME CONDUIT AUDITIF

			Ça, jamais personne ne l’a lu, donc encore moins écrit !

			Si vous faites appel à votre mémoire en appelant bien fort, vous vous souviendrez sans doute de celle que l’on nommait « la doyenne de l’humanité », celle qui avait vendu en viager sa maison à son notaire, ce dernier pensant avoir flairé la bonne affaire ! L’histoire a prouvé qu’il n’était pas doué pour sentir les choses car notre éternelle vieille dame a longtemps passé de belles et paisibles journées dans une maison de retraite où tout le monde s’occupait bien d’elle. Cette maison était attenante à un centre hospitalier dont les équipes d’agents de sécurité incendie étaient complétées par de valeureux pompiers. 

			 

			Un jour, une alarme rouge s’allume sur la centrale incendie du poste de sécurité, précisant que la détection provient de la maison de retraite, au deuxième étage. Le chef de poste, un ancien brancardier reconverti, en tant que gradé, ordonne immédiatement à deux pompiers de se rendre immédiatement sur place pour lever le doute ou confirmer l’incendie. 

			Notre binôme court dans les couloirs, monte les escaliers à en perdre la laine de leurs pulls. Quand ils arrivent à l’étage où le détecteur avait fait son travail de snifeur de fumée, ils entendent crier notre plus vieille dame du monde, réclamant qu’on la laisse tranquille. Surpris, les deux sauveurs s’approchent doucement et, là, la stupeur et l’émotion les submergent. Leurs yeux s’écarquillent pour mieux voir la scène !

			Ils sont confrontés à un violent feu de conduit… auditif ! Une infirmière tient dans sa main un tube d’une vingtaine de centimètres au bout duquel se tortille une petite flamme. Le médecin qui supervise les soins, voyant nos deux pompiers surpris, leur explique :

			« Ne vous inquiétez pas, on ne la torture pas, on lui nettoie simplement les oreilles avec un procédé chinois en brûlant son cérumen avec une mèche comme une bougie ! »

			La radio qui crépitait dans la main du chef du binôme laisse entendre la voix graisseuse du chef de poste qui demande des informations. Notre valeureux pompier, de peur de passer pour un fou, n’a d’autre choix que d’annoncer en rigolant : 

			« Sommes en présence d’un feu de conduit auditif maîtrisé par le propriétaire ! »

			C COMME CYGNE

			Nous partons avec l’embarcation des plongeurs pour un cygne blessé par la cuillère d’un pêcheur. Tout de suite, le chef d’unité me demande de saisir le manche du drapeau tricolore. Pendant quelques instants, je me demande bien pourquoi. Arrivés à proximité de l’animal blessé, celui-ci nous charge violemment, bec en avant. Je comprends rapidement l’utilité du drapeau ! 

			Il suffira d’un cygne…

			 

		


		
			D

			D COMME DÉPART

			Comment rater un départ incendie

			À chaque sonnerie de bip (ou de ronfleur), le pompier est envahi de sentiments intenses car, nous le savons tous, l’intervention commence. Pour certains, ce pic d’adrénaline jaillit tellement violemment en eux qu’ils adoptent, dans les instants qui suivent la sonnerie, un comportement que nous n’aurions jamais imaginé. Et il y en a dans chaque caserne…

			 

			De garde 24, je suis affecté comme chef d’agrès VSAV et chef BAT au fourgon. Un peu avant midi, je finis de me changer après la manœuvre incendie lorsque le bip sonne : « Feu de VL isolé. » À peine ai-je enfilé ma veste et mon pantalon de feu que mes collègues et moi entendons un fracas du diable. Ce bruit assourdissant donne l’impression que quelqu’un a renversé la servante mécanique et que tous les outils sont tombés au sol. Nous nous précipitons vers l’origine du bruit. Assis au milieu d’une montagne de brisures de verre, l’équipier BAL nous regarde, hagard, le visage en sang, et nous répète : 

			« Je n’ai pas vu la vitre... Pas vu la vitre… »

			Ce collègue, gisant dans son sang, a la réputation « d’être un excité de la sonnerie du bip ». Cependant, ce jour-là, il a dépassé tous nos pronostics. Lorsque son bip a sonné, il a voulu courir se changer mais a oublié qu’il y avait une séparation vitrée entre la remise sanitaire et la remise incendie — séparation vitrée pourtant marquée par des gros points rouges. L’expression « foncer tête baissée » prend ici tout son sens !

			 

			La suite n’est qu’un enchaînement logique. Le chef de garde l’engueule aussi promptement que sèchement, puis se tourne vers moi en déclarant : 

			« On part à quatre au FPT, t’es chef d’agrès VSAV, tu gères ton client. »

			Me prenant à témoin, le collègue proteste et affirme qu’il peut assurer le départ incendie. Je lui réponds :

			« T’as vu ta tronche ! T’as encore des morceaux de verre dedans…

			– T’inquiète, ça part tout seul ! », me réplique-t-il aussitôt.

			Et il commence à s’enlever les tessons du visage, renforçant aussitôt l’aspect sanguinolent de la situation. Le fourgon quitte la remise sans moi alors que je tente d’expliquer à l’opérateur du CTA-Codis, hilare, pourquoi je demande un VSAV au centre de secours.

			 

			J’ai compris ce jour-là que le bip peut faire des ravages dans la profession.

			D COMME DÉPART

			Comment encore rater un départ incendie !

			De repos et en famille, nous regardons, ce soir-là, le film d’animation racontant l’histoire d’une princesse dans son château de glace, chantant à tue-tête. Soudain, mon smartphone me notifie que le VSAV du centre part en renfort pour « feu d’habitation » sur le secteur voisin. Le nez fin, je me passe discrètement disponible, sachant que le prochain véhicule à partir sera l’engin-pompe. Bingo ! Moins de deux minutes plus tard, je suis sonné, chef BAT, pour le même feu de chalet. Libéré, délivré de ce dessin animé, je me rends au centre de secours.

			En arrivant à la caserne, une première chose me frappe : le CCR n’est plus dans la remise. En revanche, les deux VSAV dorment sagement à leur emplacement. Je me change néanmoins en firefighter, puis me renseigne auprès du chef d’agrès CCR sur le papier. L’explication me laisse dubitatif. La première équipe, celle du VSAV initial, s’est trompée de véhicule… Dans ma tête, je m’interroge : « Mais comment peut-on se tromper de véhicule ? Se tromper d’adresse, OK ; se tromper de piquet, oui ; mais de véhicule… ! » Je demande au chef :

			« Du coup, comment fait-on ?

			– Pas de souci, on part tous dans le VSAV et on switch sur inter. »

			En espérant qu’aucun des deux engins ne sera détourné ou annulé… 

			Je me retrouve conducteur du VSAV, emmenant mes cinq collègues sur ce feu de chalet, répartis devant et dans la cellule sanitaire, tous en tenue de feu… Arrivé sur les lieux, je n’ai pas encore commencé ma manœuvre pour garer le VSAV qu’ils sautent tous hors de l’ambulance pour attraper ici une lance et un tuyau, là un ARI. Me laissant ainsi, seul au VSAV, à accueillir et gérer les éventuelles victimes qui n’arriveront jamais, vu que personne n’a été blessé. Plusieurs heures à attendre à ne rien faire me font regretter les princesses cantatrices. 

			Heureusement, mes collègues, emplis de bonté, ne m’ont pas oublié au moment du déblai…

			D COMME DIOGÈNE

			En pleine canicule, nous partons en renfort d’un médecin au domicile d’une personne âgée présentant le syndrome de Diogène. Parti à la demande de la famille pour rédiger un certificat de décès, il a découvert, au milieu d’un amoncèlement de déchets, un corps… en vie. Dans une odeur pestilentielle, nous extrayons la victime gémissant pour la conditionner dans notre ambulance. Elle sera médicalisée puis transportée dans un état grave aux urgences, mais en vie.

 

			D COMME DN
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			E

			E COMME ÉPOUSE

			Un bedonnant sous-officier d’une caserne du centre de la France partageait sa vie et son logement de fonction avec une dame qui se trouvait être le sosie de Joséphine ange gardien !

			Cette dame avait un don. Celui de se faire entendre même de loin. Autant l’actrice de cinéma soigne sa personne et possède une culture qui laisse sans voix, autant la femme du sergent-chef…

			Dans cette caserne, les logements, situés au-dessus des remises, donnaient dans la cour. Les appartements du rez-de-chaussée possédaient chacun une grande terrasse qui surplombait la cour de manœuvre. Notre dame avait l’habitude de passer la plus grande partie de ses journées à fumer en regardant ce qu’il se passait dans la cour, et ses commentaires étaient toujours très… comment dire… très proches du scandale ! Bref, un vrai rêve à vivre… et comme « l’amour rend aveugle », ce n’est pas notre sergent-chef qui aurait dit le contraire.

			Le standard de la caserne était situé en face des logements au rez-de-chaussée. C’était souvent un lieu d’échange et de partage pour l’équipe de garde. Il était partagé en deux par une cloison qui possédait un passage de la largeur d’une porte, séparant ainsi la partie opérationnelle de la zone de repos. 

			Ce jour-là, au milieu de la matinée, une partie de l’équipe de garde s’est réunie au standard pour refaire une partie du monde. Le chef de la garde baisse la tête pour mieux voir la femme du sergent-chef qui fume son habituelle cigarette roulée en faisait du rentre-dedans à des peintres en bâtiment qui refont des retouches sur la façade. Ce gradé est connu pour son grand cœur et sa générosité. Pour faire honneur à sa réputation, il dit à ses collègues présents dans le standard :

			« Hé, les gars, regardez la grosse femme du sergent-chef qui drague le peintre... »

			 

			Comme une traînée de poudre, cette phrase déclenche immédiatement un fou rire général jusqu’à ce que… le sergent-chef, sorti comme un dragon de la pièce de repos juste derrière, répond au chef de garde :
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